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	Elle se fit élever un palais qui ressemblait à un étang dans une forêt car toutes les apparences réglées de la lumière étaient enfouies dans des miroirs et le trésor diaphane de sa vertu reposait au fond des ors et des émeraudes, comme un scarabée.

	 

	Paul Éluard



	
 

	 

	 

	 

	 

	Court sujet 

	 

	 

	 

	Un vers ordonne la musique,

	du chant merveilleux

	des divinités classiques,

	Au corps mélodieux.

	 

	 

	C’est le lien qui unit les objets qui les transforme en sujet. 

	 

	Les archets sciaient l’air sous les voûtes boisées qu’une main subtile reliait par des cordes.

	 

	Le cercle, forme géométrique, contient la perfection. Il permet d’entrer ou de sortir, d’en faire le tour à l’infini sans ne jamais dévier, la porte de tout et de rien.

	 

	Les variations de l’âme jouent avec le monde pour le renouveler sans cesse, et le monde lui-même varie pour nous émerveiller sans fin. Variations autour de toi, de moi, et du reste.

	 

	Les mouvements se répartissent en quatre grandes directions, la naissance au Sud, la chaleur primordiale, la mort au Nord, le grand froid et le long silence, l’amour à l’Ouest, la farandole du couchant, et l’espoir à l’Est, dans l’attente d’un renouveau annoncé.

	 

	Il n’y a rien de plus joli que les écolières des jardins de Versailles, sur leur socle de pierre, offrant leur lingerie de marbre en jupe bleu marin.

	 

	Le fleuve traverse la ville comme une rue, sous les ombrages des platanes, dans une petite boîte en bois, je finirai ma lente existence sous l’œil blasé des passantes…

	 

	Un jour viendra où les êtres et les choses qui ont peuplé ma vie, des plus exquis aux plus tristes, tout aura disparu, et toi, lecteur, pour quelques instants, tu emprunteras ma pensée vivante.

	 

	Les morts veillent au fond de l’âme immortelle des vivants. 

	 

	Au berceau de tous les temps, avant l’onde et l’orage, avant même le temps, où étions-nous, sinon dans l’émotion du devenir ?

	
 

	 

	 

	 

	 

	I

	Il était plus d’une fois…

	 

	 

	 

	Ô, le beau compromis,

	Qui flatte et épate,

	Le buste du commis

	Aussi sot que sa patte.

	 

	 

	 

	Le pouvoir est un acier trempé dans le sang des moutons, et rien ne peut mieux garantir la qualité de sa forge que le nombre de victimes expiatoires.

	 

	Et tout à coup la révolte des moutons gronda, par millions, ils bêlèrent ensemble, déterminés une fois pour toutes à prendre le pouvoir, mais échoua à se compter.

	 

	La constance des illusions ne trouve pas d’explication sinon qu’elle participe à la réalité.

	 

	La tartufferie des dévots qui dénoncent les excès dont ils profitent, comme des rats sur un tas d’immondices. 

	 

	Si l’honnêteté était une valeur cotée, elle n’attirerait que les petits épargnants.

	 

	L’horloge nous rappelle sans cesse où l’or loge, terrifiant chantage de la nécessité.

	 

	L’individu, comme la société, oscille entre goût du plaisir et crainte de la sanction, entre Liberté et Soumission, entre accomplissement et régression.

	 

	Partout, sous les feuillages ou les palmes dorées, les idées heureuses vivaient traquées et défigurées par les pensées mortelles et endiablées.

	 

	L’élégance, haut lieu de l’apparence, est le privilège du pouvoir ou elle s’aiguise comme une lame sur un fusil.

	 

	Une belle moustache, poil de fauve sous l’acier des ciseaux, dresse sur le visage le pavillon de la volonté, hisse la parole au siège du nez, plisse le poil au son des mots.

	 

	La politique, c’est la marche des canards, obliquant dans un sens puis dans un autre, en cancanant sans cesse, cependant que de l’autre côté de la mare, dans les fourrés, le loup guette le moment propice de les dévorer. 

	 

	Un monde où les hommes sont seuls, et se comportent en maîtres, sans frein, sans brides, sans but, sans fin, sans intérêt pour autre chose qu’eux-mêmes, offre aux amateurs toutes les nuances imaginables du désespoir.

	 

	Le peuple se délasse de l’amour de dieu, par l’amour des Princes, qui ont le mérite d’apparaître à intervalles réguliers. 

	 

	L’administration est une pieuvre à mille bras, jamais repue, toujours conspirante à accroitre sa domination du peuple qu’elle prétend servir.

	 

	L’ingratitude des citoyens, leur bassesse face au pouvoir, est une excuse sinon un encouragement à la corruption.

	 

	L’acteur joue un rôle social qu’il est difficile de cerner, sans doute incarne-t-il le goût romanesque de chacun : aborder le sens de l’existence individuelle en adoptant des destins impersonnels et inviter le spectateur à devenir acteur de sa propre vie.

	 

	Parfois les grands mots sur les scènes de théâtre réapparaissent dans la bouche des oracles, tout mastiqués et moins crédibles, comme des chewing-gums recyclés.

	 

	Le faux, pour remplir son objet, doit être le plus proche possible de l’original, quand il y parvient, il demeure faux mais s’il ne diffère du vrai, peut-on lui reprocher d’avoir atteint son but ?

	 

	Le duo entre l’assassin et la victime ne dure pas longtemps sur la scène, c’est le public qui remplace le vide en se transformant en juge.

	 

	Dans les yeux de nos juges, si jolies soient-elles, quand ils ne sont pas bandés, une clarté de cristal pèse sur nos actes.

	 

	Sous la parure, le masque invisible de l’être qui ne parvient pas à accepter une relation sincère avec lui-même…

	 

	Lorsqu’on pose distraitement un regard sur le monde, avec ses petits chefs, ses tyrans ridicules et sanguinaires, et cette impuissance à résoudre les vrais problèmes, il est impossible de rester fier de son espèce, une vague pitié saisit le cœur d’être aussi arriéré.

	 

	Les géants apparaissent grands parce que les autres sont petits, et quand David se redresse face à Goliath, celui-ci s’effondre dans un nuage d’illusion.

	 

	L’homme, enfermé dans le spectacle social, ne se résigne jamais à être mortel, sinon il agirait moins.

	 

	En vieillissant, le caractère se pétrifie et développe un second squelette, moral celui-ci, au prix duquel la mort, elle-même, ne suffit pas à nous en séparer.

	 

	Les cardinaux des médias, qui brûlent encore plus de salive que de gaz carbonique, ne pourraient s’astreindre à une modération qui atténuerait la puissance de leurs discours et les priverait peu à peu de toute utilité…

	 

	Aussi longtemps que l’Homme fut mortel, il demeura follement inquiet de la raison de son existence…

	 

	L’homme se retourna sur le sommet de son petit promontoire, et le sentiment de solitude s’emplit des cris et des pas, de toutes les espèces disparues au cours de l’aventure.

	 

	Le mal y pense à peine,

	Qui ne m’aime pas s’effraie,

	Et fuit à perdre haleine

	Ma voix flûtée d’orfraie.

	 

	 

	La conversation avec un serpent, il fallait y penser, rien de plus improbable, et cependant…

	 

	Les hommes s’étaient transformés en ruminants, les yeux fixes, les oreilles bouchées, la pensée en gelée frémissante sous les secousses de la pornographie déguisée.

	 

	La sottise, elle rampe, elle se pâme, parfois elle se fige dans la dignité, elle roule, court et vole, et jamais ne se reconnaît ailleurs que dans l’autre.

	 

	Le diable existe, on le représente avec une grande queue et des cornes pour s’en prévenir, mais il trouve toujours un habit neuf pour exercer ses talents. 

	 

	L’impudeur de tes actes peut ressembler à la pudeur de l’hypocrisie.

	 

	Dans une vie démembrée, des fenêtres noires de désespoir, braquées sur un spectacle figé, comme un immeuble désaffecté, il passe une ombre plus sombre, des reflets indistincts et invisibles sans lunette thermique.

	 

	La guerre, une fleur au fusil qui va droit au cimetière.

	 

	Les drames ne se produisent qu’avec l’appui de la naïveté, sans cesse plébiscitée aux dépens de la lucidité.

	 

	L’insulte permet de faire la guerre sans la faire, de se battre sans contact physique. Quant à son efficacité, presque nulle, mais elle soulage un peu de ne s’en prendre directement à l’objet de son courroux, à condition de la choisir avec soin.

	 

	Une barque fantôme, désertée par le goût et la culture, barrée par des hommes fascinés par le zéro qui dévore le monde, un trou noir dont rien ne ressort jamais.

	 

	L’horreur des bas-fonds n’est pas qu’ils sont bas mais qu’ils nous épargnent toute mystification du fond… les êtres y sont ce qu’ils sont, et toutes les épithètes du monde n’en changent pas la nature…

	 

	Parfois, la haine de l’autre ne repose pas seulement sur une fragilité de mon jugement, mais sur des faits anodins et constants, réitérés avec aplomb, et l’impudence de ne pas se rendre compte de mon exaspération.

	 

	L’homme est un animal cupide, et par ce trait comme un bœuf et une vache sont attirés par l’herbe, il est aisé de l’attirer dans un champ plutôt qu’un autre et d’en faire l’élevage…

	 

	La laideur est une maladie de l’âme, suintant dès le plus jeune âge sous la pression de l’ignorance, de la bêtise, de la paresse, d’une approbation préalable de vos actes, dont personne ne pourra vous priver.
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